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RÉsunrE 

L'ambiguïté du terme jËde, désignant dans ceriaines régions ch pays haute (Ch tl'Twire centrulr) wncurrem- 

ment une monnaie de fer et un couteau à debrousser dont l’usage est abandonné depuis au moins un sihcle, suggére 
un certain nombre d’hypothéses concernant les èvolutions historiques conjointes de la forge, de la production, des 
échanges et des outils agraires. Les informations disponibles illustrent l’importance des changements et des innovations 
économiques relatifs à ces différents domaines dans cette règion de 1’Hinterland ivoirien, et la nécessité d’approfondir 
leur connaissance pour mieux réévaluer l’histoire sociale de cette zone forestière et son hisfoire agraire en particulier. 

MOTS-CLÉS : Cote d’ivoire centrale - Zone forestiére guinéenne - Baule - A@ulture vivri6re et d’exportat,ion 
- Fer - Forgeron (statut,, occupations) - Monnaie - Échanges précoloniaux - Commerce européen - 
Histoire economique. 

THE IRON, IMPLEMENT AND MONEY. 
HYPOTHESES BASED ON THE jEde, AN OLD BAULE AGRICULTUR~L IhwmmriT (IV~RE. CUAST) 

The ambigrrous term jEde referring in some parts of the Baule zone (Central ivory Coast) to an iron money 
and to a agricultural implement mhich has no longer been used since at least u century leads to a number of hypotheses 
concerning the simultaneous historical evolutions of the forge, production, eachanges und agrarian implements. The 
avnilable information shours the significance of the changes un6 of the economic innovations concerning these different 
fields in the Hinterland zone of the Ivory Const and the necessity of reuching a more comprehensive knowledge in 
orcler to make a betfer evaluation of the social history of this forest zone and parfrcularly of its agrarian history. 

KEP WORDS : Central Ivory Coast - Guinean forest zone - Baule - Food and esport Agriculture - Iron - 
Bla&smith (status, occupat,ions) - Money - Precolonial eschanges - European trade - Economie. history. 

1. Le couteau à débrousser jEde : un terme ambigu 
pour un objet obsolète 

Les principaux instruments de travail du paysan 
baule sont bien connus : la houe (tokpo) et la machette 
(bese kyiigyu) sont les inséparables compagnons du 

cukivateur ou du planteur (1). Si la houe n’a jamais 
subi la concurrence d’un substitut. d’origine euro- 
péenne - pour des raisons dont l’une au moins est de 
l’ordre de la rationalit.6 technologique (BERNARDET, 
1980) - la machet-te est. d’int.roduct,ion récente. 

Elle a évincé un instrument, plus anciennement 

(1) Le pays baule occupe une r6gion de transition for&savanc. Les terroirs villageois ~euvrni être très divers en ce qui 
concerne la vég&tation et. les plantes cultivées. Mais ces instrument.s se retrouvent. partout. Pour Iü dwcription du milieu m~turel, 
voir AYENARD, 1971 et PELTRE, 1977. 

Calz. ORSTOM, sdr. Sci. Hum., vd. XX, 110 3-4, 1881 : 471-484. 
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utilisé : îdale (1). Sa lame & soie était plus courte 
et plus fine ; de ce fait elle exigeait moins de métal 
pour sa fabrkation (4 et 5 de la fig. 1). Nous n’avons 
pas vérifié si cet instrument, était également d’origine 
européenne, ce qui est malgré tout. possible, mais 
il ét,ait A coup sùr forgé par des artisans locaux. Sa 
substitut.ion par la machette doit se situer à la fin 
du XIX~ siécle et au début du XX~ pour des raisons 
que nous examinerons plus loin. 

C’est par hasard que nous primes connaissance 
d’un autre outil de débroussaillage, dont l’usage est 
abandonné depuis longtemps, le jEdr, A forme de 
large et long cout.eau (fig. 1). En enquêtant auprk 
de vieux informateurs sur les tigettes de fer (utilisées 
comme monnaie d’dchange et comme base de 
transformation pour la forge), appelés également jÉ& 
dans la littérature sur les Baule (ETIENNE, 1968 ; 
Kouan~o Nnru, s.d.), l’on nous montra quelques 
exemplaires de aet. instrument,. On nous assura 
@aIement. que le terme ne pouvait désigner que 
C%elui-ci (%) ; les tigettes de fer (3 de la fig. 1) étaient. 
appelbrs de leur nom guro : blo. 0ans un seul village 
(Niilnke Tionankro), on nous confirma que la monnaie 

FIG. 1 

de fer, zrtiliscte pur les GUIYJ et ~1~1 les Baule, ét.ait 
nommée Egalement jFde. Il ressortait cependant, 
qu’en pays baule, le terme désignait un couteau k 
débrousser. 

D’autres informations confirmérent 1’ambiguït.é 
du t,erme. Le je& est bien assimilé A un instrument 
agricole par I<ANGHA (1960) en pays nzikpli du 
centre, oil il servait & dkbroussailler, et par CARTERON 
(1966) qui attribue une origine jula (mande) à ce t,erme 
en l’assimilant & une (( hache 1). Par contre, l’ut,ilisation 
par les Baule de t.iget.tes de fer comme monnaie 
d’échange est attestée par certains documents 
d’archives coloniales et par SALVERTE-MARN~ER 
(s.d.) et RAVENHILL (1976). 

Il est clair que l’ambiguïté du terme jb&, appliqué 
& cet instrument agricole depuis longtemps aban- 
donné ou aux tigettes de fer d’ut,ilisation plus récente 
(jusqu’aux années 1920 en pays guro voisin), ne 
repose pas, ou pas seulement, sur une c.onfusion de 
la part des informateurs. Si celle-ci ne peut être 
totalement rejetée, elle semble en quelque s0rt.e 
préformée par un ensemble de relations autorisant 
des glissements de sens. Ces relations sont celles qui 

(11 voir RUSSi ~RN(.~L». 198f). L~T t~rIlUrS baUk Utilisés Ont. hfé WcUcilliS IXII~P lK() ef 1977 d:mS k Ba~le-sud 0~1 Nf#dn 

(* carwfour $1 avec l’aide tlp Kouame Nguessan Coty Pascal, teclmicicn du cenl.re ORSTOM de Petil-Bnssnm, que nous remercions 
de son aide. 11 est possibha et même probable que les noms d’outil aient. vari ou variant encore dans ou selon les regions, pour des 
raisons cpw la suite de cet. article iiclairera. Nos informations onl. bté. recueillies dans les <’ cantons r) faafws, saafwe, aitu et malebo 
de la sous-prefrcturc dr: Toumodi. Sur la quesi.ion du jS!e comme monnaie dr fer, nms ~VOI~S plus particuliércment rnqui?té à Nianke- 
Konankro, Nguessambakro, Kokumho, Ahouekro. 

(21 Le banle Ptant. n11e langue 3. ton, il Btait. possibln qur notre non-comprtliension de la langue nous c~mpêcbAt dr distinguer 
deus trrmra. La pr&ence Côt la tratillction de M. Nguessan Cot.y Pasxl Gve cette incrrtitlldc. 



unissent la fonction agricole de l’outil, la fonction 
monétaire du fer et la fonction sociale de la monnaie. 
Nous allons essayer de montrer brièvement qu’il 
est possible de trouver une cohérence à cette appa- 
rente ambiguïté en se reportant à l’histoire écono- 
mique et sociale de ces régions. II ne s’agit,, bien sûr, 
que de fonder une hypothése de départ à partir 
d’informations générales. Des enyuètes plus préc.ises 
devraient l’infirmer ou la confirmer. + Vraie )) ou 
G fausse 0, cependant, elle permet,, nous semble-t-il, 
de rompre avec une vision simplifiante et unifiante 
de (( l’évolution )) des sociétés africaines, notamment 
en maiAre de technologie et. de monnaie. 

2. Le problème de la monnaie de fer en pays Baule (1) 

Les t.igett,es de fer étaient couramment utilisées 
en COte d’ivoire précoloniale comme objet d’échange 
et de prestation, chez les Bét& (qui les nomment 
vaie) et chez les Guro (blo) notamment (2). Elles 
étaient fabriquées par les forgerons des pays senufo 
et dg et,, surtout, par les Malinke qui les appelaient 
SOJ)P ou .Cibe (~AL~ERTE-MARRIIER, s.d. ; EYSSERIC, 
1899; MILLE, 1900 ; ANOURZA, 1975; PORTÈRES, 1960 ; 
SIRION, 1965 ; PERSON, 1968 ; MEILLASSOUX, 1964 ; 
LAUNAY, 1978 ; WONDJI, 1972 ; L. RICHARD, 1969 ; 
J. RICHARD, 1972; ZUNON GNOBO, 1976). Ces 
tigettes constituaient un important article d’expor- 
tation des régions périforestiéres vers les peuples du 
sud forest,ier, fournisseurs d’esclaves et surtout de 
noix de cola (3). Ces derniers l’utilisaient pour 
en faire des outils mais également comme objet 
d’échange cérémonie1 (prestations matrimoniales en 
partiwlierj, ou comme bien d’échange pour obtenir 
des produits de prestige A l’intérieur de la société 
ou avec. les socié& voisines. 

Contrairement à une idée répandue, l’importance 
de la G monnaie de fer )) chez les peuples forestiers 
ne peut ètre attribuée purement et simplement & la 
méconnaissance des proc.édés d’ext,raction et de 
réduction du minerai de fer. Celles-ci étaient prati- 
quées en des périodes plus reculées, comme l’attestent 
les scories de fer retrouvées dans cette zone et en 
pays baule (THIAIXQ 1974 ; MAUNY, 1972 ; MABO- 
GUNJE, 1971 ; BERTON, 1962). C’est bien plutôt., 
comme nous le verrons, la transformation des 
échanges avec la cote qui peut expliquer la dispari- 
tion de l’extraction de fer et la décadence de la 
transformation locale. 

Le pays baule, directement intégrb, & la fois, aux 
éc.hanges du nord el. au commerw cotier, suivit la 
même évolution. Cependant,, contrairement aux 
sociétés de l’ouest du Bandama, le fer en pays baule 
n’était pas, sauf exceptions qui font l’objet partiel 
de c.et article, intégré dans la G sphére des biens de 
prestige H ou ut.ilisé comme monnaie-marchandise. 
La barre de fer curopcenne était acquise comme 
produit, à transformer, de mCme que les lames d’outil 
en provenance du nord l’étaient pour leur valeur 
d’usage (4). 

11 reste à expliquer les exc.eptions significatives où 
la tigette de fer appelée jÊde etait utilisée dans les 
échanges. Un examen plus attent.if des informations, 
de leurs sourws et de leurs localisat.ions nous permet 
d’y voir clair. 11 convient dans un premier temps de 
distinguer l’utilisat-ion, par les Bal~le, du fer comme 
monnaie d’échange et l’application du terme jéde 
& la tigett,e de fer par ces nièmes Baule. 

La premiére est at.testée, pour la période immédia- 
tement précoloniale ou contemporaine de la péné- 
tration francaise, uniquement dans la région nord- 
ouest du pays. Lkms certains cas: il s’agit de t.ran- 
sactions internes au Baule : dans le marché kode 
de Brekro, sur la rive droite du Bandama, tla monnaie 
est le guinde D, assimilé au .G~)e malinke (Rap. pol. 
Cercle Bouaké, 1953) ; entre Sat.iklS et S%&i, le 

ti dyende H s’éc.hange contre du riz, du vin de palme, 
du maïs, de l’ignamc (KOUAL)IO NDRI, s.d.) ; dans la 
région de Béoumi, P. ÉTIENNE (1968) donne les 
équivalences ent,re lej&EP d’une part et la poudre d’or, 
le fusil européen, le captif et. la lame de houe d’autre 
part. Dans d’autres cas, il s’agit de transac.tion entre 
Baule et des populations voisines : avec les Wan 
(mais de façon linlit& : RAVENHILL, 1979) et 
surtout avec les Guro (SALVERTE-~I~R~~IER, s.d. ; 
ÉTIENNE, 1968). Chez (*es derniers, la tigette de fer 
était utilisée dans les &çhanges avec. les Baule de la 
vallée du Bandama, donc plus au sud, mais de 
manière plus hypothétique : EYSSERIC (1899 et. 1900) 
parle de fabrication de (( sompé )) par des G forgerons 
bambara s a la limite du pays yaule ; nos informa- 
tions dans la région de Kokumbo indiquent, que les 
Baule connaissaient I’esintence de cette monnaie 
rhez les Guro, sans pouvoir affirmer son usage chez 
eux. 

Il est remarquable que l’utilisation avérée de la 
monnaie de fer en pays Baule, au début, du siècle, 
est, très strictement limitie au nord-ouest,, au contact, 

(1) Nous utilisons le terme ts monnaie u dans un sens volontairement. vague, où Ir bics utilis& po&tie ,111 spectre d’équivalence 
relat.ivement large et peut, @tre accumulk. 

(2) Plus au sud, Q partir du pays dida ct sur toute la cate, c’est la manilla de cuivre ou de Initou qui remplissait ces fonctions. 
(3) Les échanges se faisaient par paquet de vingt tigettes. 
(a) Pour plus de détails concernant cet aspect, comme l’ensemble du prohl~me du fer rn pays baulr, voir nos travaux en cours 

de publication (CH~UTEAU, à paraifre). 
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de peuples qui l’utilisent comme monnaie d’échange 
et la OU la penétration du fer d’origine européenne 
est moins forte. 

11 faut not.er en out,re que les informations sur 
l’usage de la monnaie de fer dans le nord-ouest, 
baule restent peu précises (usage interne?, usage 
externe ‘?), voire contradictoires (acquisition de pro- 
duits vivriers’?, acquisition de biens de prestige ou de 
luxe?). Enfin, mème dans ces régions, la monnaie (par 
excellence) d’échange et de règlement de prestations 
ou d’amendes reste l’or en poudre et, subsidiairement, 
le sel, le fusil et. la poudre, les bovins... 

La terminologie appliquée par les Baule Q la 
tigette de fer n’est pas faite pour éclaircir la Sit)uation, 
puisqu’il est tantôt question de jéde (qui serait, 
l’appellation proprement baule), de s6pe (terme 
malinke) ou, comme dans la région de Kokumbo, de 
blo, qui est le nom guro. L’on doit aussi remarquer 
que, dans les documents contemporains de la péné- 
tration coloniale, c’est le terme non baule qui est 
utilisé (EYSSERIC, 1899, 19OO), généralement celui 
d’origine malinke. Le terme j6de provient d’informa- 
tions récentes (KOUADIO N»RI, P. ÉTIENNE). Dans 
d’aut.res enquetes de l’époque contemporaines, 011 
retrouve le terme malinke (Rap. pol. Bouaké, 1953) 
ou bien le nom n’est pas rapp0rt.é (SALVERTE- 
~~ARMER). PORTÈRES (1960), enfin, dans son étude des 
monnaies de fer en Afrique de 1’0uest, ne mentionne 
pas leur existence en pays baule. 

Il ressort yue la monnaie de fer en pays baule 
n’est utilisSle que trés localement et que le terme 
baule qui lui est appliqué (jËde) n’est pas général et. 
se trouve mdme sujet à caution. Les iizformatiorls 
recueillies dans le sud du pays, à propos d’une éven- 
tuelle confusion entre le jEde, ancien couteau à 
debrousser baule, et la monnaie de fer, sous forme de 
tigettes d’origine étran@re, ne se trouvent, donc pas 
infirmtes tot.alemenl . 

L’&volution historique comparée des monnaies et. 
de la forge peut sans doute nous éclairer sur cette 
relation inatt,endue et complexe entre un moyen 
d’4changes a fonction monétaire et un instruments 
agricole oubliQ. 

3. Les outils agricoles : éléments d’évolution histo- 
rique 

Il est bien certain que l’importation plus impor- 
tante de fer européen au XIX~ siécle a c.ontribué au 
déclin des activités de forge sur l’ensemble des ccXes 
occidentales d’Afrique (FLINT, 1974). Déjà, à partir 
de la fin du xvrrre sitcle, la part2e XC akan )) du littoral 
ivoirien (exportat.rice d’or) était davantage deman- 
dense d’armes à feu et de matières premiPres (fer, 
alliage de cuivre et de plomb) que la partie occiden- 
tale (surtout exportatrice d’ivoire). Dans l’immédiat 

Hinterland cetier, le fer avait perdu son caractère 
de bien rare et la (( barre B de fer n’était plus retenue 
que comme unité de c.ompte regroupant en fait des 
marchandises diverses. La barre de métal (kaw en 
baule) circulait. en vertu de sa seule valeur d’usage. 
L’extraction de fer avait disparu, son (( coût d’oppor- 
tunité )) étant probablement élevé eu égard au 
caractère rémunérateur de l’orpaillage et du tissage, 
ent.re autres. 

Une autre importante source d’approvisionnement 
en fer était le nord (Malinke et. (( Senufo v) et la frange 
nord-est du pays où la forge était pratiquée par un 
groupe (( baulis’t. )) : les Sundo. C’est de ces régions 
qu’étaient importées un grand nombre de lames de 
houe. L’approvisionnement en SO~C! ou blo de fer par 
l’ouest (pays guro) ne semble donc pas avoir été t.rès 
important par comparaison avec les sources côtières 
et septentrionales. 

L’abondance de fer a conduit, au cours du XIXe 
siècle, à une transformation notable des outils 
agricoles, en relation étroite avec les changements 
des circuit.s éc.onomiques. Nous verrons également 
que la place et le statut du forgeron en ont subi 
les conséquences. 

Bien qu’il ne s’agisse que d’une pure hypothèse 
c.hronologique, on peut penser que la substitut.ion 
du couteau à débrousser jécle par le (( coupe-coupe 0 
ulule est c.ontemporain de l’afflux massif de fer 
e démonétarisé P à partir de fi11 xvr@-dPbut XIXe. 
D’après les informateurs, en effet, au premier est 
associé le fer africain (jugé moins dur) et au second le 
fer d’origine européenne (plus solide et plus massif). 
C’est peut-être là la raison pour laquelle ~LAFOS~E 
(1900) traduit le t.erme (( gyende )) par (( fer doux 1). 
En outre, 9 partir de 1830, se déceloppa sur la côte 
l’exploitation du palmier à huile qui a peut-être 
facilité l’adoption et. la diffusion d’un outil plus 
maniable et précis et c.ertainement plus efficace. 
C’est aussi h cette époque que le réseau commercial 
sol~o ou asoko - regroupant tous courtiers ou colpor- 
teurs originaires des pays akan de la Gold Coast 
d’alors - se renforça à partir d’implantations 
locales (à Grand-Bassam notamment). (t Coupe- 
coupe 1) et 0 couteaux 0 composaient une partie 
notable de leurs transactions qu’ils portèrent jus- 
qu’aux marches int,érieures méridionales et orientales 
du pays baule. Ces instruments pouvaient être 
manufacturés en Europe, mais peut-être aussi 
fabriqués, à partir du fer import6, par les forgerons 
de la c6te dont l’activité était encore signalée à cette 
époque (notamment & Tioko ches les Avikam ou 
Briïia, et à Yakro et c.hez les (( Batoo )) plus à l’est : 
JOSEPH, 1910 ; HECQUARD, 1853). Dans l’ensemble, 
cependant, les forgerons locaux baule ou les forgerons, 
itinérants ou non, d’origine étrangitre (voir infra) 
semblent s’être chargés de la plus grande partie du 
travail de transformation et de réparation. 
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On peut situer de fason moins hypothétique la 
diffusion de la machette européenne vers la fin du 
XIX~ siécle et surtout le début du XXe siècle. Cette 
diffusion s’est faite au détriment de l’alale, plus 
léger et, eu égard à sa structure, plus préc.is que la 
machette. Mais si celle-ci exige plus de fer pour sa 
fabrication et si l’emplacement de son centre de 
gravité en fait un outil moins précis, elle développe 
une force supérieure. Là encore, les transformations 
des circuits économiques peuvent étre un élément. 
d’explication appréciable. Dans les années 1890 et 
jusqu’à la veille de la Première Guerre mondiale, le 
développement de l’exploitation du caoutchouc. de 
Lardolphia orvariensis pour le commerce de traite 
(y compris dans des régions encore non soumises) a 
nécessité la mise en valeur des îlots forestiers et des 
galeries forestières les plus épaisses. A la fin des 
années 1910, les cultures du cacao (d’abord forcées, 
puis de plus en plus à l’init*iative de planteurs indivi- 
duels) ont renforcé l’intérêt des agriculteurs baule 
pour les parties forestières de leur terroir, plus diffi- 
c.iles à défricher. En outre, à partir des premitres 
années du xxe siécle, l’approvisionnement d’outils 
agricoles en fer pour le débroussaillage (car la houe, 
elle, ne fut jamais détrbnée par un autre instrument.) 
ne se limitait plus aux échanges avec la côte, par 
courGers ou asot%o interposés. Les comptoirs de 
traite installés dans les principaux postes français 
du Baule purent les diffuser en quantité. C’est proba- 
blement à partir des années 1920 et avec la générali- 
sation de l’économie de plantation (cacao et café) 
que déc,lina, au point de presque disparaître, la forge 
en pays baule. 

4. La forge : éléments d’évolution historique 

La place, le st.atut. et l’origine des forgerons ont 
donc. trés probablement subi les conséquences de ces 
transformations successives. Ces différent,s critères 
sont beaucoup plus complexes que peuvent le 
laisser croire les quelques notations rapides dans 
la littérature récente sur le Baule (Rap. pol. Cerc.le. 
de Bouaké, 1953 ; SALVERTE, 1965-a ; P. et M. 
ÉTIENNE, 1965). Surtout, ils peuvent être soumis 
à des variations régionales importantes. Il n’est pas 
inutile de retracer les grandes lignes de cette question 
du point, de vue qui nous occupe : celui des rapports 
entre les fonct.ions de l’outil, du fer et de la monnaie. 

Il existe en pays baule plusieurs termes pour 
désigner le forgeron (non-rkducteur). Le terme le plus 
général est bdalebofzve (de bulale : fer; bofwe : 
suffixe d’agent) (1). Un autre terme général, référant 
également à l’aspect, t.echnique de l’activit,é, est 
tünziiebofwe (de tiin.ziie : forge) (CARTERON, 1966) 
mais il semble d’usage peu répandu. Les autres 
termes sont en fait plus utilisés mais paraissent liés 
à une différenciation régionale. 

Ainsi le terme t6mie semble dominant au nord, 
au centre et à l’est (Rap. pol. du Cercle Bouaké, 
1953 ; CARTERON, 1966 ; GUERRY et JOLY, s.d.). 
D’après CARTERON (1966) il s’agirait d’un terme 
ancien (c’est, surt,out lui que l’on rencontre dans les 
G proverbes )j). On ne peut pas ne pas faire le rappro- 
chement avec le terme (( senufo )) tumono (BINGER, 
1892), d’autant. que, comme nous le verrons, les 
Senufo ont une solide tradition de travail du fer 
à l’intérieur même du pays baule. Au sud, le terme 
le plus couramment employé est zagbla ou zagblafrve 
ou encore zagblabofuw ( DELAFOSSE, 1900 ; informa- 
t.ions personnelles). Il semble ètre d’usage courant à 
l’est égahlWIt (EFFIMBRA, 1959). 

Un autre terme : so~~110 ou somolo désigne spécifi- 
quement les forgerons originaires du nord : malinke, 
G senufo 1 et sundo, qui sont peut-ètre à l’origine du 
terme (2). Ils pouvaient. ètare fixés dans les villages 
ou exercer leur technique de façon itinérante. Ces 
forgerons, qui ont pu se livrer à l’extrac.tion pro- 
prement dite de minerai selon des informations 
recueillies dans la region de Kokumbo, préexistaient 
à la pénét,ration coloniale. A partir de celle-ci et 
avec la fixation d’esclaves libérés, de réfugiés du 
nord et de çommergants jula auprés des postes 
frangais, une aut.re appellation apparait : numu. Il 
s’agit du terme mande désignant les castes d’artisans 
et que les Baule appliquent par généralisation 5 
tous les spécialistes de la forge ou de l’artisanat 
résidant en pays baule, après leur installation dans 
les centres administratifs ( DELAFOSSE, 1900 ; Du 
PATY DE CLAM, 18%) (3). 

Il est clair que, dés avant la pénétration c.oloniale 
et les mouvements de population qui lui sont liées, 
les personnes exerc,ant le m&tier de forgeron étaient 
d’origines très diverses. Une tradition de la chefferie 
agwa de Sakassou rapport,e qu’au terme de leur 
migrat,ion du pays aeant,e, les Baule trouvèrent des 
forgerons dont ils owuptrent les ateliers (E(ou.4~~ 

(1) Le pays dida, au sud-ouest du Baule et avec lequel celui-ci enkrtenait des rapports d’khanges étroits (piste de commerce 
vers la c&te, implantation d’orpailleurs baule dans la rkgion d’Hiré, etc.) posslde un twme qui srmble assez proche : hIubag6 (TERRAY, 
1969). 

(2) Une des variantes de la tradition rapportant l’origine des noms des principaux sous-grouprs baule indique que les Sundo 
tirbrent leur nom d’une houe appelée sOZo dont la fabrication Btait leur sp&ialit.& (Lorrcou, 1976. Voir aussi .kRNOLD, 1080). 

(3) De mbme apparaît le terme de maraba, qui dkigne a l’origine les Hausa, pour les teinturiers ; ot. le terme dejula (nom d’un 
sous-groupe mande) pour les commerçants (DELAFOSSE, 1900). 

Cah. ORSTO.ZI, sér. Sci. Hum., ml. XX, no S-P, 1984 : 171-d8C. 
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GUIE, s.d.). Cela indiquerait que les Baule n’ont 
g&re r6pug1i8 & pra.tiquer eux-mêmes la forge ou 
encore qu’ils ont> int,f!gré ces gfoupes forgerons sans 
maintenir de (t distance sociale o avec etis, comparable 
au moins avec la situation des forgerons (t castés j) 
du Sahel ou m&ne des forgerons senufo qui, 
sans étre c.astés, conservent une identité particulière 
en tant que sous-groupe. 

Il semble qu’en rbalité un certain nombre de 
situations aient coexisté. Certains groupes furent 
(c baoulisés )) tout, en conservant leur spécialité de 
forgeron et sans que pour autant ils soient percus 
et definis par rapport $ cette qualité Particul&e. 
C’est lr cas des Sundo du nord-est et peut-être de 
certains groupes du nord et du centre OU se concentre 
enc.ore aujourd’hui cet.te ac.tivité. Ces régions rest,ent. 
encore marqucies par une association au moins 
géographique de la forge, de I’orfévrerie et de la 
sculpt,ure sur bois par les hommes et de la poterie 
par les femmes (~?TIENNE-NUGUE, 1979 ; FRIDE, 
1965). 

Un autre cas est, la fo’g: pratiquée de façon itiné- 
rante ou fixe par des speclalistes d’origine étrangere 
au groupe d’accueil (somolo) : soit, des Sundo, surtout 
$ l’est., soit. des non-baule (surtout tagbana et, senufo 
mais aussi a bambara )), c’est-i-dire d’origine mande) 
(SALVERTE-MARMIER, 1965 ; U. LUIG, c.ommunica- 
tion personnelle, informations personnelles rbgion 
de Iiokumbo). 

Autre situation attestée : l’emploi d’esclaves 
d’origine étrangère (BETSELLERE, 1904). Cela semble 
s’ètre surtout produit dans le nord à part-ir des 
années 1890, lors des troubles imputables aux actions 
conjointes de Samori Ture et des colonisateurs 
fransiris. 

Enfin, il esL également clair que des personnes se 
r&,lamant de l’identité baule ont pratiqué la forge 
comnie une activité non c marquée 0 socialement, 
notamment par apprentissage auprès de spécialist,es 
haule ou étrangers senufo, mande et. m&ne guro 
(AHBRLBIUI~, a.t:l. ; U. Lu113 communic.ation person- 
nelle ; informations personnelles région de Kokum- 
boj. Cet apprentissage pouvait se faire lors d’un 
sBjnur dans le groupe spécial% (cas des Baule de 
l’est, qui allaient. s’initier chez les Sundo : 1-J. LUI~, 
communicatiori personnelle). 

Il est naturel, dans ces conditions complexes, 
que le statut. du forgeron n’ait pas donné lieu 9 une 
représent.ation uniforme et figée, mais plut&. variable 
selon les régions et la présence d’artisans itintrants. 
C?n ne peUt. aUcUUeIIleIlt pWkr de 4 Caste 1) COIIIIIW il 
est d’usage dans les régions septentrionales de 
savane et. du Sahel. La où les observateurs notent. 
un comportement d’évitement, ou un statut. social 
différenci4 (Rapport. politique..., 1953, P. et, M. 
~TIENNE, 1965; SALVERTE-MAR~~IER, 1965), il s’agit 

de régions du nord et, du cent.re-est OCI la forge 
est le fait d’artisans étzlngers ou de captifs 
(senufo a Kouakoubroukro, (( bambara r> chez les 
Bro et les Don, tagbana dans la région de 
Bouaké). Il ne semble pas que dans le cas de forge- 
rons baule il y ait. eu de discrimination d’un ordre 
différent que les (( marques 1) symboliques liées aux 
activités qualifiées les ~J~US spécialisées (c,hasse, 
orpaillage, artisanat de l’or et du bois). LINDHOLIV 
(1957), ZI la suite d’&nmelheber, suggère mème qu’à 
l’instar des sculpteurs les forgerons jouissaient d’un 
grand prestige. Surtout dans le sud, il s’agissait 
donc. d’artisans permanents, parmi les autres spécia- 
listes du village. Le capit.aine GOEHRING (1901) 
parle de l’existence de forgerons dans chaque village 
de la région de Tiassalé, où il s’oc.cupaient de la 
transformation du fer en (t coupe-coupe et instru- 
ments aratoires t). Lors d’une enquête de dénombre- 
ment en 1918 dans le centre-sud, a Touniamé et 
Adawu, chaque village possédait. un forgeron et un 
bijoutier (et, un nombre important de tisserands). 

Un autre élément de complexité provient du conte- 
nu même du travail du forgeron. La plupart des obser- 
vations contemporaines de la pénétration coloniale 
font apparaitre, R chuté du travail de transformation 
du fer, des activit,és associées : martelage des balles 
(BETSELLERE, 191)6), bracelets en cuivre (NEBOUT, 
1901), fonte de l’or, (LASNET, 1898), sculpture de 
statuettes (CHATENET 1918), chainet.tes et bracelets 
en cuivre et. étain (BETSELLERE, 1905). L’importance 
du travail de l’or et du cuivre en pays baule préco- 
Ionial (CHAUVE.~~, 1978) explique peutcètre que le 
métier de forgeron apparaisse comme une spéciali- 
sation plus exclusive que tout autre artisanat 
(NEBOUT, 1901). 

Ces informations demeurent néanmoins obscures 
car il exist,ait, parmi les artisans, des spécialistes 
plus particuli&renient versés dans l’orfèvrerie et la 
sculpture (ajiiidifwe) et, parmi les premiers (sika- 
t6fzue), des spécialisations encore plus précises 
(placage de feuilles d’or sur àme en bois par les Aitu 
ou fabrication par fonte de l’or par les Nzikpli par 
exemple). Ces activités, tr& spécialisees par consé- 
quent, l’ét.aient. souvent sur la base d’entités géo- 
graphiques dont les ressortissants pouvaient aller à 
l’extérieur exercer leurs talents. Il n’est. guère 
possible d’aller plus loin dans l’analyse sans enquètes 
approfondies sur ce sujet.. Une hypothè,se n’est 
cependant pas k exclure suivant laquelle les forgerons 
baule se sont t,ournés de préférence vers le travail de 
l’or et du ouivre et. de ses alliages, plus rémun&ateurs 
et prestigieux que celui du fer (on a montré ailleurs 
(CHAUVEAU, 1978) l’import,ance de la {(filière auri- 
f&re n dans l’économie haule précoloniale). Cela 
expliquerait B la fois la place faite aux forgerons 
étrangers ou d’origine étrangère et., du fait de la 
faible importance (( stratégique o du travail du fer, 
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(( l’absence de réaction collective u (commune aux 
peuples akan : CLÉMENT, 1948) à l’égard des forge- 
rons (1). 

Ces deux aspects se sont trouvés renforcés par 
l’abondance de fer européen import6, au cours du 
XIX~ siècle, et, plus encore, par l’adoption d’outils 
agricoles manufacturés à partir du début. du XX~ 
siècle. En outre, la diffusion de la machette pour les 
besoins agricoles s’est accompagnée, dans le temps, 
de l’effondrement de la demande des outils en fer 
associés à l’orpaillage filonien ou éluvionnaire (pics, 
pilons armés) au fur et à mesure que les Baule 
ét,aient expropriés des principaux gîtes et que 
l’orpaillage lui-meme perdait de son caractère 
rémunérateur avec. le bouleversement du dispositif 
d’échanges (CHAUVEAU, 1978). 

Les évolutions de la tec.hnologie des instruments 
agricoles et de la dimension soc.iale et idéologique 
de la forge se conjuguent de fason cohérente. On 
retrouve d’ailleurs dans la seconde la dimension 
régionale qu’avait mise en évidence notre observa- 
tion, relative à la première, concernant, le sens à 
donner à l’utilisation du terme jbtle, comme outil 
agricole ou comme monnaie de fer. Achevons la 
mise en place des éléments d’explication par l’examen, 
en rapport avec. ce qui précède, des transformaiions 
de la monnaie. 

5. La monnaie et les échanges : éléments d’évolution 
historique 

Il ne peut être question ici d’entrer dans les détails 
de c,e vaste sujet, la encore beauwup plus complexe 
que ne le suggère l’image répandue 5 propos des 
économies c tradit,ionnelles )) précoloniales ( CHAU- 
VEAU, 1976, et à garnitT@. 

Pour ce qui nous concerne ici, la monnaie de fer 
a du disparaitre assez tcX des pays que l’on regroupe 
habituellement sous le terme d’akan (des Baule et. 
(( lagunaires )) ivoiriens Zl l’ouest, aux Rsant,e et 
Akwapim ghanéens à l’est). GARRARD (1975) situe 
sa disparition au xv@ siacle (au profit, de la poudre 
d’or) avec une utilisation plus tardive (début XVIII~ 
si8cle) dans les régions périphériques (la monnaie 
de fer aurait été utilisée en pays anyi sous forme de 
a sombe o : MOUEZY, 1954). 

Cette évolut.ion intervient donc antérieurement 
ou en même temps que les diverses migrat.ions, en 
provenance de l’actuel Ghana, qui auraient suscité 
la constitution de ((l’ethnie )) baule. Le monde akan 

formait un ensemble économique assez nettement 
différencié par l’usage intensif de l’or comme moyen 
libérat,oire de paiement pour les échanges, les presta- 
tions ou les règlements de justice. Les perles (dont 
les perles (< d’aigri )) qui font l’objet d’interrogations 
encore non élucidées) c,onstituaient une monnaie 
associée à c.ette (t zone mon6taire 9 et possédaient 
également un spectre d’équivalence assez étendu 
(comme les cauris dans le Soudan de l’époque, qui 
utilisaient par ailleurs l’or selon un système de poids 
différent du syst8me akan). 

Situé à l’extr6me ouest de la zone monétaire 
articulée sur la circulation de la poudre d’or, le 
pays baule ét*ait en contact avec trois autres ( zones 
monétaires 0 (cart.e 1) : au nord, celle des pays du 
Soudan (or et cauris) ; à l’ouest, celle des pays fores- 
tiers où le fer jouait, un r6le important (avec les 
pagnes tissés et, dCjà, la (t manille )) de cuivre ou de 
laiton) ; au sud-ouest et au long de la cote, la manille. 
Parler de (( zones monétaires D est bien sûr un peu 
anachronique mais suggère assez bien l’existence de 
grandes regions à Eort,e intégration socio-économique. 
Ce qui les différenciait entre elles n’ét.ait. pas seulement 
la nat,ure mat6rielle t:le l’opérateur de transferts et de 
kansaations niais aussi et surt,out la nature sociale 
de ces transferts et opérations (au-del8 d’une simple 
différence typologique entre (( sociétés segment.aires 1) 
et sociét& politiquement. hiérarchisées, c’est surtout. 
la marge d’autonomie de la (( soci6t.é civile » de chacun 
de c.es grands ensembles qui pouvait. varier et 
affecter A c.hacune de ces r6gions une (( éc.onomie 
politique 0 spécifique). 

A cet égard, il semble qu’au moins au XIX~ siècle, 
et. pour des raisons qu’on ne peut exposer qu’allusi- 
vement ici (élargissement rl<* le traite de produits 
primaires sur la rote, desserrement de l’obédience 
éc.onomique asant,e, troubles polit,iques et religieux 
au Soudan), le pays bnule ait bénéfic.ié d’une conjonc- 
t,ure économique de Cr~JiWmce, aussi bien du point 
de vue des échanges externes et. internes qu’a celui 
de l’appareil productif lui-même (CHAUVEAU, 1978 et 
ci pumitre). Or, t.andis que les monnaies de fer, de 
cuivre et de cauris se déprkiaient. (du fait de leur 
importation massive <a faible coût par les traitant.s : 
HOPKINS, 1973), il semble que l’or ait vu se renforcer 
son aspect (( dynamisant H .% l’int&ieur de la zone 
monétaire dont il était l’élément dominant (et qui 
correspondait en outre aux regions les plus ouvertes, 
bien que de manière controlée, aux échanges c.ôtiers). 
C’est par exemple l& ou l’or en circulation était le 
plus abondant qu’il était le plus (c cher )), alors qu’il 

(1) A propos des hltan du Ghana, hlanou~~a~ (1950) parle de l’existence do caste de forgeron & une Epoque recul6e ; elle 
aurait. ensuite disparu (ce qui n’est pas incompatible avec l’hypothèse que nous dbfendons eu égard aux transformations socio- 
konomiques). De manière plus pr&cise, ARHIN (1980) parle de spécialisation des.forgerons et. des sculpteurs (qui seraient localisés 
dans des quartiers ou villages particuliers, notamment. près des chefferies prééminent.es) mais jamais de groupe social spkifique. 

Cnh. ORSTOM, sér. Sci. Hum., vol. XX, no 3-4, 1984 : 471-484. 

10 



478 J.-P. CHAUVEAU 

C--* Frontière actuelle de la Cote d’ivoire 

~IlloCbQ Limite septentrionale de la manille de cuwre 

(JQlr0~~ Limite méridionale du cauri 

0600&~ Limite septentrionale des monnaiecr de billon europeenneS 

.*..****. Limite septentrionale et occidentaIt? de la poudre d’or Lsvsteme akan) 

Ir~r& 
Limite septentrionale et orientale de la figette dr? fer 

CARTE 1. - Limites approximatives des (i zones mon6taircs * (fin xn? s.) 

etait, consid&& avec mkfiance et refusé chez les peuples 
de l’ouest forestier (CHAUVEAU, 1978). 

Quoi qu’il en fût des spécificités de l’économie 
politique (au sens vkritable se référant à Q l’anatomie 
de la swiété civile 1) et non seulement. à la morphologie 
des institutions hitkarchiques), ces différents ensem- 
bles étaient en rapport les uns avec les aut.res 
(CHAUVEAU, 1980) selon un modèle de (t sociétés en 
chaînes D (ANSELLE, 1980) ou 4 d’ensembles symplec- 
tiques u (~~EILLASSOUX, 1978). En out.re, loin de 
constituer un obstacle aux échanges entre Q zones 
monttaires D, leur spécificité permettait des échanges 
différés (par la combinaison des échanges internes 

et externes) dont l’intérêt ne relevait pas d’avantages 
absolus et abskaits qui (< valaient )) pour l’ensemble 
des zones monétaires (comme le suppose la théorie 
néo-classique des avantages comparatifs ou la 
théorie de la valeur-travail poussée à l’extrême), 
mais d’avantages relatifs à chaque zone part,iculiére. 
Le jeu des échanges diftérks ent.re socGétés apparte- 
nant à des ensembles tt monét,aires » et économiques 
différents permettaient de c.ontourner l’imperméa- 
bilité des (C sphères B d’échanges et de kansferts 
relative à chaque société ou ensemble de sociétés 
(on n’khange pas n’importe quoi contre n’import,e 
quoi et, avec n’importe qui, cette (t règle P ayant une 

Cah. ORSTOM, sér. Ski. Hum., ~01. XX, no 3-4, 1984 : 411-484. 
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portée variable selon 1s sociétés). LAUNAY (1978) a 
bien suggéré ce mécanisme entre les Guro, les Senufo 
et le réseau jula en Cote d’ivoire. 

La situation pourrait dés lors êt.re différente selon 
la région du Baule envisagée, notamment pour les 
régions limitrophes d’ensembles socio-économiques 
différents. Le statut du fer, qui nous intéresse spéc.ia- 
lement ic.i, pouvait en ètre affec.té, mais aussi celui 
des manilles de cuivre, de cauris ou de la poudre 
d’or elle-même. Dans le même sens, d’aut,res biens 
pouvaient régionalement. ou conjonct~urellement inter- 
venir comme objet et moyen d’échange privilégié (sel, 
fusil et poudre, pagnes et tissus européens notam- 
ment). 

Quelques exemples éc.laireront notre propos. 
Alors que le pays Guro est souvent considéré dans 

la littérature comme fournisseur de fer pour le Baule, 
il semble que cela n’était guere le cas pour la partie 
sud du Bandama (à partir de la confluence de la 
Marahoué) à cause de la forte pénétration du fer 
européen de la côte et, d’autre part, à cause de la 
forte intégration du pays guro méridional dans la 
(( zone monétaire-manille 0 l’intégrant fortement au 
pays dida et aux regions du littoral et du bas- 
Bandama. A partir de 1905, c’est au contraire les 
traitants baule qui fournirent aux Gouro meridio- 
naux des (c coupe-coupe )) et des (( couteaux akoué Q 
(sous-groupe baule de la région) contre le caoutchouc 
de traite et8 des pagnes, ou encore (( du fer et des 
pioches indigènes D. Il est clair que dans le Baule- 
sud la monnaie de fer a usage int,erne n’avait 
aucune raison d’être, d’autant qu’à partir de 1910 
les forgerons du Nafana et de Touba inondèrent. le 
Centre-Ouest forestier de s6pe dont la valeur se 
déprécia fortement. 

La monnaie de fer n’eut c.ours en pays baule que 
dans les régions où elle permettait de se livrer à 
l’échange différé avec l’extérieur. C’était, le cas du 
nord-ouest, où nous avons vu que son usage est 
at,testé, sous le nom de jÉde ou de s6pe. Au sud du 
pays baule, c’est. la manille qui était utilisée pour 
cet usage externe auquel elle resta confinée encore 
plus ét.roitement que le fer au nord. La manille (ka) 
n’était pas admise dans les échanges du Baule-sud 
(sauf comme approvisionnement en cuivre) mais 
uniquement réservée aux échanges avec leurs voisins 
dida. L’utilisation de la manille souffrit. d’abord de 
sa dépréciation consécutive à l’importation, massive 
et de qualité de plus en plus médiocre, par les 
Européens. Le coup de grace lui fut donné en 1915, 
lorsque l’Administrat,ion la retira autoritairement de 
la circulation en la rachetant au-dessous du cours 

officiel (DOMERGUE, 1974). Durant cette période, la 
manille perdit aux yeux des Baule son intérêt pour 
les échanges extérieurs ; ils t.entèrent de se débarrasser 
de leur stork en les proposant. aux Français pour 
payer les amendes de guerre (ce qui leur fut refusé). 

Pour des raisons identiques, les Baule furent 
amenés à ut.iliser localement les cauris (7xzorozzrumu) 
là oil cette monnaie de coquillage avait cours dans 
les échanges extérieurs, notamment au nord-ouest 
avec les Mwa, au nord avec les Tagbana (contre du 
fer) et au nord-est dans la vallée du Comoé fréquentée 
par des t.raitants jula et hausa (KOUADIO NDRI, s.d. ; 
~AL~ERTE-MARMIEH, 1965 ; BINGER, 1890). 

6. Conclusion : le fer, l’outil, la monnaie et le jEde 

Le travail de la forge et la représentation sociale 
de cette activité strat,égique, dont le statut du 
forgeron est un indicateur, ne peuvent être compris 
sans référence aux transformations économiques du 
pays baule et de l’ensemble régional dont il procède. 
De mème, l’utilisat.ion de la (( monnaie D renvoie a 
une histoire des échanges (et de l’appareil productif 
avec les rapports sociaux qui le sous-tendent) irré- 
ductible à une image figée des Q spheres d’échanges )) 
internes et aux spéc.ialisations (écologiques ou autres) 
interrégionales. 

L’évolution technologique, en matiére d’outils 
agricoles, renvoie a c.et ensemble de fac.teurs et, aussi, 
comme nous l’avons suggéré, aux iransformations 
des végét,aux exploit.& et peut-ètre des méthodes 
culturales elles-mêmes (1). Si la houe est restée 
l’instrument, de t,ravail de la terre sans se modifier 
sensiblement, l’instrument de débroussaillage ou 
de défrichement. a connu au contraire une import,ante 
t.ransformation au cours d’une période d’une centaine 
d’années seulement, (fin XVIII~ - début xxe). Le cou- 
teau à débrousser jSde, le ooupe-coupe alale et la 
machette relévent chacun d’une phase historique 
particulière associée à des changements de grande 
ampleur (dans l’histoire du peuplement, les échanges 
à longue distance, l’exploitation aurifire, etc.). 

En outre l’on retrouve des différenciat(ions régio- 
nales internes au pays baule : l’approvisionnement en 
fer et en outils, la position sociale des forgerons, les 
moyens d’échange n’étaient. et ne pouvaient pas être 
identiques à l’int.érieur d’une entit,é socio-géogra- 
phique de quelque 35 000 km2 et comptant, a l’aube 
de la colonisation, ent,re 400 et 500 000 personnes 
(CHAUVEAU, à paraifre). Ces variations régionales ne 
c.onstituaient nullement des exceptions a un t( mo- 
dèle ))’ baule précolonial, mais bien plutôt. des condi- 

(1) Voir CHAUVEAU d paraftre. Il est. probable que l’econornie de plantation a provoqui: une axtensification des cultures, sans 
dout.e auparavant plus intensives. 

Cnh. ORSTOM, sér. Sci. Hum., vol. XX, no 3-4, 1884 : 471-484. 
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KONG 

snKHnLAtTAGBANA 
KONG MALINKE 

GRANDLAHOU 
JACQUWILLE 

ASSINIE 
CAPE COAST 

,/‘\ 
Limite de rggion agi 

L (igname généralis&) 
%ole 

* 
El 
A 

0 

Mil, maif. riz 

Mail. riz 

Mai% riz (coton localisés 

Riz, cotorl 

Riz, banane. coton 

Banane (riz. coton localisés1 

Commercialisation de vivriers 

Coton et tissage 

Arachide paiticulièrement cultivk 

Commercialisation particulière 
d’igname et d’arach. 

Marchés d’esclaves 

Centres de transit du sud 

Centres d’orpaillage 
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CARTE 2. - R@ions agricoles et, économiques du haule (année 1890) (pour la localisation des groupes, voir tabl. 1) 

tions de fonct,ionnement du système socio-économique 
assurant, par sa diversité, l’intégration int.erne de 
l’ensemble et I’art,iculation aux autres systèmes de 
l’ouest africain. 

On a pu ainsi tenter la reconstitution des princi- 
pales sous-régions baule en matière de production 
agricoles (cart,e 2) correspondant par ailleurs A des 
dotations particuliéres en ce qui concerne les autres 

activités économiques (artisanat, orpaillage, élevage, 
échanges) (tabl. 1) (1). 

En fonct.ion de ces divers éléments il est plus aisé 
de proposer une solution d’ensemble, et non de 
circonstance, au problérne particulier qui a servi de 
fil conducteur (et un peu de prétexte) Q cette recons- 
titution : celui de la confusion, sous le même terme de 
jéde, d’un instrument. agricole de défrichement, et 

(1) Pour tout cela, voir CHAUVEAU, 1982 et à paralfre. 

Cuh. ORSTOM, sdr. Sci. Hum., vol. XX, na 3-4, 1984 : 471-484. 
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TABLEAU 1 

Principaux systémes agricoles régionalisCs (v. 1890-1900) 

Principaux groupes 

Principales cultures 
(outre l'ignare, le manioc 

et l'arachide, sauf 
Observations complémentaires 

mentions spéciales) 

Nord-ouest : Goli, Satikl~, 
1 Blo (périphérie de la Riz, Ma?s, Mil 

Confédération Walebo) 

Nord-centre : F&i, Peplesu, 

2 Faafwe, Ndranwa (centre et Riz, Mais, Coton Tissage développé 
périphérie septentrionale de 
la Confédération faafwe) 

Nord-ouest et centre-nord : Mais, importants foyers de Coton localisé (Sundo, Agba) 
Aali et Sundo (périphérie riziculture (vallée du Nzi, Elevage localisé avec cas- 

3 orientale de la Conftdéra- Sahue, Nzoho, Asabu) tration (Sundo) 
tion fanfwe), NgbZ du nord, Forge notable (Sunda) 
Agba du nord 

Centre-ouest : Walebo et Riz, coton Tissage et artisanat de l'or 

4 Kode (confédération walebo) Forte production d'arachide très développés. 
Saa, Aitu, Nzikpli (Walebo, Nzikpli, Aitu- Exploitation aurifère margi- 

Gbona) nale. Elevage localisé avec 
castration (Nzikpli). 

Ouest : Yaule et groupes Riz, Coton, Banane et Tara Tissage ; exp1oitacion au- 
d'origines diverses (péri- rifère très développée. 

5 phérie sud-ouest de la Elevage race "baule" (Akwe) 
Confédération Walebo). 
Ayau, Nanafwe, Akwe. 

Sud-ouest, sud-est et est : Banane et Tara Exploitation aurifère très 
groupes melés du sud-ouest développée. 
et du sud (Faafwe, San, Cheptel bovin dit "bale". 
Nzikpli, Aitu, Ngbî), Swa- Coton localisé (Agba) 

6 mele et ElomwZ de l'extrême Riz localisé (Bombofwe) 
sud, groupes divers de 1' 
est avec Agba, Abe et Dje 
dominants. 

Centre-sud et centre -est : Forte production d'ignome et Exploitation aurifère. 
groupes mêlés du sud d'arachide dont une partie Cheptel bovin dit "bale". 

7 (Faafwe du Kan, Aitu, Wale- est commercialisée. Tissage et artisanat de l'or. 
bo, Ngba, Mamela) et grou- (Aitu Mamela, Aitu Abigi. "Carrefour" de pistes de nbga 
pes divers du Centre-est. Ngba). ce (NgZda). 

d’un moyen d’échange en fer, sachant qu’il ne peut 
s’agir de la conjonction de fonctions dans un même 
objet, le couteau a débrousser étant t,rès différent de 
la tigette de fer. 

Il pourrait y avoir à la rigueur une confusion de 
terme par les informateurs, appliquant au s6pe 
malinke un terme baule désignant par ailleurs, sans 
doute possible, un instrument agricole dont. l’usage 
s’est perdu. Le doute est en effet permis puisque le 
terme malinke pour les tigettes de fer ttait également 
utilisé dans le Baule-nord et que c’est surtout le 
terme guro de blo qui est utilisé chez les Baule du sud. 
Cependant,, la rigueur des informations recueillies 
par P. et M. ÉTIENNE ne peut Etre mise en doute et, 

d’autre part, elles coïncident avec d’autres infor- 
mations non connues par eux et bien antérieures 
(KOUADIO NDRI est l’auteur d’un mémoire de fin 
d’études de l%cole William Ponty à Dakar, proba- 
blement écrit dans les années 1930). S’il y a confusion, 
elle n’est due ni au hasard ni au manque de rigueur 
des observateurs qui ont rapporté l’information. 

Est-elle due a l’ignorance des informateurs? La 
coïncidence d’informations recueillies dans des pé- 
riodes et des localités différent,es permet d’en douter. 
Par contre elles l’ont toujours été dans le nord-ouest 
tandis qu’au sud et au centre le jEde est sans 
conteste rapporté au couteau Q débrousser. 

L’interprétation de cette variation géographique 

Cah. ORSTOM, sér. Sci. Hum., vol. XS, no 3-1, 1954 : 471-d8d. 
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semble diffkile à mettre au c.ompte d’un (( régiona- 
lisme 0 strict. Les Raule du sud connaissaient l’exis- 
tence, ailleurs, de monnaie en tigetkes de fer. D’autre 
part, bien que cela n’ait pas été. test.6 par les observa- 
teurs travaillant. dans le nord du pays, il est peu 
probable que les Baule de cette région n’aient pas 
conservé comme c.eux du sud le souvenir du couteau à 
débrousser (d’autant moins probable que la majeure 
partie des lignages du sud sont originaires du nord 
ou ont des relations historiques avec eux). 

L’interprétation la mieux argumentable est celle 
de la conjonc.tion, sous un même t,erme, de deux 
objets différents, conjonction effectuée au nord et 
non (ou peu) dans le sud. Les raisons ressortent très 
simplement de l’histoire des instruments agricoles, 
du fer et de la monnaie esquissée précédemment. 
Exposons-les en les simplifiant enc,ore. Au sud, 
l’abondance relative de fer européen, la moins 
grande proximité de la (( zone monétaire-fer 4 (ou la 
moindre importance de celui-ci eu égard à d’autres 
moyens d’échanges chez les groupes forestiers de 
l’immédiat Hint.erland Gtier), l’éloignement. des 
groupes du nord fournisseurs de forgerons spécialisés, 
l’importance d’ac.tivit,és économiques autres que 
l’agriculture (comme l’orpaillage et le négoce) ont. 
rapidement. provoqué une (( démonét.arisation » du 
fer, une souplesse du statut de forgeron, un moindre 
inttkèt pour le travail du fer, enfin la diffusion 
d’inskwnents agricoles nouveaux, d’origine étrangère 
et. plus eficaces dans un milieu où la forêt est plus 
importante qu’au nord. Dans celui-ci, des facteurs 
inverses ont. fait perdurer l’usage de la monnaie 
de fer, une discrimination plus forte à l’égard des 
forgerons souvent d’origine étrangére ou captive, 
un approvisionnement en fer plus local et une moindre 
diffusion d’instruments agricoles nouveaux alors que, 
paradoxalement, cette région était plus (t agricole o 
(aux sens de l’affec.tation du travail selon les 
diverse- ac.tiviMs e.t de I’intensivité des t,echniques 
agraires). 

La démonétarisation totale du fer et le « désenchan- 
tement 1) de la forge plus prononcés au sud auraient. 
rompu l’ençhainement. des fonctions techniques, 
idéologiques et sociales de l’outil, du fer et de la 
monnaie. Le jEde n’est plus considéré que comme un 
outil d’un sut.re Age, avec peut-êt,re un brin de 
commisération pour la médiocre qualité de son fer 
(le G fer doux 0 de DELAFOSSE ; informations person- 
nelles). Au nord, au moment de la pénétration 
coloniale, cet enchainement reste encore marqué 
dans les mémoires et dans les faits. Si l’usage du 

couteau à débrousser a disparu, la fonction rnonétaire, 
idéologique et sociale du fer est davantage P&ente, 
propice aux glissements et aux (t condensations )) de 
sens. 

Une autre explication par 0 condensation v du 
sens nous a été suggérée par Nicole &HARD. Avec 
l’approvisionnement massif en fer européen, le 
terrne jÉcZe aurait désigné la matikre première, le fer 
d’origine africaine servant à la fabrication du couteau 
a débrousser et aux t.iget,tes de fer, par opposition 
au fer européen et aux instruments nouveaux plus 
performants que ses caractéristiques t,echniques 
ont permis de forger (alala). Cela confirmerait la 
traduction du terme (( gyende D dans DELAFOSSE (1900) 
par (I fer doux )), associé au fer réduit. par les forgerons 
afric.ains. 

Bien sûr, si c.ela explique comtneni cett.e 0 condensa- 
tion 1) a pu rendre possible la substitution de contenu 
du mot j&, elle ne peut expliquer pourytzoi elle eut 
lieu en termes de nécessité. Une appellation baule 
spécifique des tigettes de fer aurait aussi bien fait 
l’affaire. Une série d’autres observations peut ouvrir 
à une autre hypoth&se, beaucoup plus invkrifiable en 
l’état actuel de nos connaissances que les hypothèses 
convergentes dont on a pu faire état dans ce qui 
pré&de. Dans d’aut,res soc.iétés africaines, les instru- 
ments agricoles (lames de houe par exemple) peuvent 
être considérés comme moyens d’échanges et de 
prestations privilégiés (certaines monnaies de fer 
symbolisent d’ailleurs la forme de l’instrument réel). 

Le couteau à débrousser - instrument assez 
répandu ailleurs (BERNARDET, 1980) - aurait pu 
jouer cette double fonct,ion. Deux observations 
iraient dans ce sens, manifestant. c.e qui pourrait, Btre 
la fonc.tion passée de (l bien de prestige )) du cout,eau 
jScle : le fait que des couteaux de parure baule (lalye 
hlaliura, 2 de la fig. 1) reproduisent à taille rkcluite le 
couteau B débrousser et surtout l’exist,ence au nord 
du pays bet,e au moins, et peutêtre ailleurs en Cbte 
d’ivoire, de (( c.outeaux D identiques par la taille et la 
forme au jéde baule. HALLOUIN (1945) parle de 
(t couteaux de guerre )), qui pourraient être aussi bien 
des objets de prestige ou des inskuments anc.iens qui, 
Q une période reculée, pouvaient constituer aussi des 
biens de prestige dans une zone qui est demeurée 
ensuite, grke au s6pe malinke (et à la tigette jéde 
baule ?) le coeur de la G zone monétaire D du fer en 
Côte d’ivoire (1). 

Ce Jeu d’hypothèses n’est pas aussi gratuit, qu’il 
pourrait apparaître. Au moins a-k-il le mérite de 
poser en termes historiques un certain nombre de 

(1) Cette B zone monétaire-fer )F s’étendait fort loin vers l’ouest. En Guinée, le ci quinze 8 jouait le mê.me rfile que le sape 
(PORTÈRES, 1960). 
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problkmes concernant les transformations écono- 
miques et t.echnologiques des peuples de la bande 
forestiGre guinéenne, alors que les recherc.hes 
sur la métallurgie concernent essentiellement les 
sociétés à (C c.ast,es 0 du Soudan historique et 
que les sociétés proches de la forêt restent 

c.onfinées à une conception de l’histoire peu évo- 
lutive, à la merci des (( appork o soudaniens et 
européens. 

zMannscrif reçu au Seroicr des Édifions de 1’ORSTO.M le 
3 septembre 1984 
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